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CORRESPONDANCE SCIENTIFIQUE
du Courrier des Etats- Unis.

SCoODE LEÇON D'ASTRONOtE ns M. ARAGO.--DESCRIPTION ET TiO-.

RIE DES INSTRJfENS nD'Ol3SERvATION.-CONSTITUTION DE T.L'oIL ET

TIIORTE DE LA N'UE.-ISTORQUE DES DIVERSES TríÂANSFORMIATIONP

SSUmiES LE Ti.ESCOP.-DES iTrOTti.-PitoCÉo ET ENPLICA-

TION DU MESURAGE DE LA DISTANCE DE LA TERORE.

Dans sa première leçon, M.Arago a appelé l'attention sur les principaux phénomènes
que les profondeurs de l'espace doivent nous révéler; aujourd'hui, il va nous mettre en
route.

Les Mdtho'des sstrOnOmiique, envisagées en elles-mt'rncv, sont très dlighcs de l'atten-
tion des esprits réfléclis, c'est la logique en act ion. M. Arago vat parler d'abord du
mouvement des rétoile.-Un objet se meut, pour notre til, lorsqit'il ne reste pas
constannent dans In direction d'une tiieême ligne visuelle; mais il faut que l'observa-
tion se fasse avec exactitude : plus il y aura d'exactitume. plus la science aura de bases
solides. Pour seformer une idée.du pius ou moins de précision avec laquelle les O1-
Fervstions astronaoniies ont été faites. il est indispensab)le de parler îles moyens natur-
rals et nrtificicls demnt les observatcur ont pu dilsposer. Jadis on observait le ciel àù l'oeil
nu,ar prenait,pour points de départ des oljet> terrestres: ce moyen irîparfait pouvait sut-
lire l'astronomie contemplative des Chaldéens ; mais, ai on n'en avait pas trouvé
d'autres, l'astronomie tie serait lias devenue une science,.

Peur se faire un idée exac'te dus moyens par lesquels on est parvenu à perl:ctionner
les observations, il faut d'abord examiner la manière dont le phénomne de la vision se
tit, et quelles cnt été les tondit ions à remplir pour augmenter la puissance de notre or-
gaie. Un verre blanc il fares planeset paralléles alrère bien un eu l'intensité de la lu-
mière, iai; rie nidifie auctutmenrtît la forme ni la distunce des objets; c'est avec cette
sorte de verre cependant qu'on fait les conse'r'es qui, peur le dre en passat ne con-
servent rien. ils (qui. si elles sont. sans utilité, tic (ont eucun mal.

Si, su lieu d'être planes et pîarallles, les deux surfaces d'un verre sont sphériques et
travaillées de mnstteüre que Ienrs rouncavi3js se présntent l'une à l'aur-e. On t ce qi'oin

appelle une lentille, ainsi nomàme a cac (le l'aiilogie du ocrtme qin'utire cette dispn-
sition av e la graine qui porte ce nom. Cette rne, dans le verre, a la propriété de
troubler la vue si la courbure est considérable. et qu'on regarde à travers, on ie
distingue pius les objets. Cepundant ces lent illes très courbes ot. une propriété
epiitale, très importante, c'est d1 grossir les objets très voiqins qui surît placés à run

certain point. Cette propriété adû être conne dés la plus hanteantigtiteear il exsi'te
des canées et des médailles antiques d'unt travail si délicat. qu'onî n,'aurait pu les exé-
c tter gans e'secours d'un grossisemnent A courte di-tance. Une lentille d'une courbatu'
re mains cons idérable a ausi la propri été emarquale de foricr. àt un certain point
qu'on noimniujle fo'er4îmne iniagedislintedus objets qui sent cît présence ; c'est sur cet-
te propriété (lue repose le pl :cipe du da0uerréntype:On met urr plaquie ioduitrée au foyer
du ne de ces lentilles, et 'image des ojelts vient s'y piindre et s'y graver d-ns ses
meoiidres détails. Si air tourne la kntLlle au olil,lle opuret mie cord;ensatio des ray-
ns solaires qui donne ieu i une cia ltur tris inilenis', et gi intimea n rait donner le noin
de foyer au point où la condensation se fait. J'o mtcs les parties d'tne lent ille, quelque
grande qu'elle soit, coicoirent à la production de l'ilag, et celle-ci est ' 'nt lu
intense que la lentille est pils grande. i'lusieurs lrntlls superposées, btien centiées
et parallêles, 1 rodmtsent uUsi une inage cacait' des ubjet.s, mnias placée A une autre dis-
tance. Eh bien, notre oeil n'est autri' chose qu'une réuion de lentilles anitii su perio-
adis; au rond, se trouve ru écran ou îes nimages des corps viennent se pemidre, et qu'on
nomme lt rétine ; c'est une meinIirtaie ecoaave, t'tpissée de hotiupes nerveuses lestinides .
A nous trarnemettre les sensation de la vision ; il y ta une autre memcrbrae qu'en appelle
l'iris, et qui donne aux yeux la couleur qui les cara'ensa; au centre, se trouve l'cu-
verture qui se nomme ta pupille. qui donne entréee aux rayans ltiuitetix, et qui a la pro-
priété d'augmrenîter ou de diiniium'r île dimension, sait ait gré de notre volnté, Feit par
le ecul ellet dI'tne lIunière plus oit iiomits vie ; nur veni de dire (lie l'iensité des
images dépend de la graideur de la lentille: c'est pourquoi, lorsqute l'image est trop
vive, la pupillc se rétrécit taudis qu'elle s'agrandit dans le c:as co:trarre.--Nanmoins
niotre oil a une poiss-inne bornée, il tc saurait distitguer des pointe très petits sur un
telbleau ; il flauI, poir lui. qulie les objets aient uiie Certine grardeur, et qm'il saient
échirês d'une certaine1 qul.altité île lumire ; il est rnie seurmri a dcs linites de ditnen-
ion et d'ittensité ; il nilre i aussi q urelqtelfois e es 1 slîéîsauném r ihîysi olngiuiies singuliers a

il ne voit pas un point d 'un e certaine iPet itessemîais il aperçoit Cne ligne t'urnée par une
succession de points selblales ; il sufflit done de prolonger l'objet qu'il rie voit.pas dM-
bord, pour que celui-ci der:enne visible ; on ttc verrait lias A ulie certaine distance tn r
fr"irent île paratonnerre, et cepemîdatron le istingtuera très bien à1 cette distance, s'il

A'Ufr à nous dans sis longureu.ur ; C'est la une des silglarités de la vision ; il y a des ré-
tintes qui sont constitutées d'unîe nîmaire particuelière, et qui donnent lieu a de graves
erreurs ; par exemple, il y n des personnes qui ne distinguent lias le rouge du vert; toit-
te une ramille d'Écosse n'a pui distilgter les cerises qui. par la farine ; titi habile chi-
mniste, Duliton, ie trouvait arurin différence entre la couleur d'une roseet celle des feuil-
lks du rosier. .

Les ancien n'Ont etl aucun moyen d'jouter ài l puissance de l'eil dans l'observa-
tion des astres ; quttd ils voulaieit, s'asssurer si une étoile avait ii movement propre, i
ils he visticnt arce u pinuti le u servait uniqimenict A ci trouver la direction ; nais, r
inôme poutr ccla, l'inst runient était, très i sutlisent, car ai louverture de la pinule 
Os ti n lieu grande, la.1 igtne de visiOln devient incertaine et tPa aucune fixité ; si, au con. l
traire, 'tPuverture est très petite, la fmpile ne reçoit plus a :quantité de rynr Iumi- t

(mtx qui lui est nécessaire- peur voir eonvenablemetnt les objets. Néantnoin, il y avait
à l'observatoire de icgd:d des itstrutmens d'observation plus grands que les rmtres. et d
leur usage se bornait t lobservation des astres les plu brillants ; ai ont cri eût. teoiirs c
£t réduit à le pareils moyets, la science serait certainement encore dans l'enfance. ji

En 16009, le hasard fit découvrir un instrument auquel se rsttacîent tous les progrès
récens de lastronomie ;' des enflans qui jouaient dans la boutique d'un efabricantd'ms'
trmens d'optique, à Midlebotrg, trouvèrent, dans la position relative de deux verres, la
coubiottisoît même sur laquelle repose la constructionde lalunette, inistrument'admira-
l m l'aide duquel les bjets éloignés se rapprocment, et les plus petits peuvent être vus

sous de grandes dimensions. Le hasardjoue souvent un grandrôle dans lds découver-
tes humaines,mais on lui fait rarement sa fart et. la raison0 c'est qui] est.muea. .Ga

;ilée ayant emtendu parler de-la découverte faite. A.Midlebourg, essaya de la reproduires
et y parvint ; il construisit une lunette 'qui rapprochàit aussi les objets. Onr aattribu.é
cette reproduction à sa connaissance de la théorie decet instrument le fait est qu'il.
ne l'a pas connue.

Une lunette se compose de deux vcbres lenticulaires, qu'on place aux extremités .d'u
tuyau. lequel sert principalement à les maintenir a une distancedrespective convenabeV
Leun deces verres est très large, c'est celui qu'on tourne vers l'objet, et que pour cela
même on appelle lobjectif. A l'autre bout est une lentille très courbe ; toute la _cons
truction d'une lunette se réduilt, cela. Quant il sa théorie, elle repose sur ce que le
verre qui est tourné vers l'objet éloigné ci reproduit l'image derrière lui, A ce point
inéme que nous avons déjà appelé le foyer ; l'autre verre, qu'on appelle l'oculaire, qui
est très courbe et par conséquent A court foyer, grossit cette image aérienne de l'Ob-
jectif. absolument comme si è'était l'objet matériel lui-même., Ainsi, dans une lunette;
detx plarties essentielles: une lentille q'ui donne l'image de l'objet éloigné, et une au-'
tre qui la grossit.

Cette distinction entre les deux verres est capitale. A quoi une lunette peut-elle'scr-
vir ? A donner de lafixité et de la délicatesse aux lignes de visée, à l'aide desquelles an
veut recontaitre le mouvement des corps ; et comme c'est par -l'culaire qne le grossizZ
semt se fait, ce grossissement sera plus ou moins considérable, selon que l'on ens
ploiera pour oculaire une loupe plus ou moins courbe. il suffira donc, poor faire varicr
à volonté le grossissement, de changer la loupe qui sert d'oeculaire, sans qu'on ait be-
soin de toucher à liobjectif.

fr's grossissemens obtenus jusqu'A ce jour ne sont pas excessifs; en cherchant A la
agrandir. ors a rencontrè sur la route de grandes causes d'errurs. Si la lurtette est
cZurteL ar' cbtient une image irisée. Pour atténuer ce défaut, on a imaginé d'abord de
faire t it dv lentilles peu courGes, mais alors on-s'eat vît danssl'obligation de donner à
l'istrunent des dtnciesions énormes:i on a enployé à l'observatoire de Paris des lune-
tes qui cule cil 100, 200 Ctjusqu'à 300 pieds de longueur: elles étaiemnt très difficiles à
manuier. On en avait supprimé le tuyau, parce qu'il nie sert qu'A relier l'eculaire ̄  l'b-
eetit' et rit faciliter les deplacernents : Pinstruinent était monté sur un echaraudage qui
rcssnibl.i.t à ceux de la machine de Marly ; l'image de l'objectif allaitse peimîdre dons la
cour, et lI oi la grossissait avec la loupe; mais le moindre changement dans la position
de l'objet exigeait un grand détlaceeniett de la part de l'observateur, et pour suivre l'as-

tre dans son mouvement, il aurait fallu que lastronome fû.t tantôt à terre, tantôt ju-
cité au liaut d'ui muât.

Lesgrossissemens que l'on pouvait produire alors étaient de 150 à 200 fois seulement,
ilus tard Auzoit était parvenu A obtenir des grossissencrts de 600 fois. Pendant long-

temps ine erreur de Nçwvton (car il s'est aussi trompé) avait fait admettre que lirisa-
tint: des le'ntilles était'une chose inévitable. et par suite de cette opinion on porta son
attention A obtenir d'autres moyens de vision ; on songea A obteniirl'image par voie d
réflesion, au lieu de la produire par voie de réfraction. En effet, la lumière ne se dé-
cmpOsatnt pas en se réfléchissani, elle ne s'irise pas; mais la construction des lunettes
sur ce principe offrait d'abord un grave inronvénient, il résultait de ce que, limage ré-
fléchic faisant retuur ci sens contraire de l'observateur, celui-ci ne pouvait le regarder
sans l'intercepter plus ou moins en interposant s tête. Un artifice de Nen-ton remédia
A1 ce défaut. Comme, tout près du foyer, l'image occupe un petit espace, il plaça là-un
très-petit niroir plan, incliné de manière à renvoyer l'image par côté; celle-ci, réfléclie
ainsi latéralement. put alors être observée d'une maniière déjlbeatcoup plus conmmodc.
L'instrunment ainsi modiiié'porta le imotms de télescope de News'tonm. Il laissait néanmoins
umncore beaucoup à dèsirer : il fallait se détourner par côté pourobserv'rr l'image, ce qui
avait plus d'un inconvénîienît. Grégory ' apporta de nouveaux perfectionnees' et
lemitna sonî nain a un autre télescope qui ditiêre de celui de Nevton principalement ent c6
que, au lieu du petit miroir plan de celui-ci, il employa un second miroir concave qui.
.i lieu de renvoyer l'image par côté, la réfléchit directement dans le sens même de l'axe
du tuyau ; sune Eivertumre prttiqtiée u fond et air centre du premîier miroir permetensuite
ù l'image, ainsi deux fois réfléchie, d'aller se peindre au foyer de l'oculaire, lequel pcn4
mlors rester lacé d'un manière beaucoup plus commode pour l'observateur dans le pro-~
ongenent rnênie du tube télescopique-

Ainsi les télescopes différent des lunettes en ce que l'inage y est formée par voie de
'édexion. Ces ilstrumnens pouvaient bien servir A l'aire les obscrvations sit la constitm-
ion physique des planètes ; mais ils étaient encore insuflisains pour arriver A obtenir des
ignesr de visée vigoureuses et par conséquent A déterminer avec exactitude-le moive:
iteut des astres; jusque-l donc le problème paraissait insolubte,

Le fils d'nn réfugié français, Dollontd, nte siarrétant plus a l'autorité do Newton: imta-
gina de tenter-uuc construction de lentilles qui donnassent des intages mion irisées; il y-
parvint après lienicourp d'essais, et. on eut alors des lunettes achromatiques qui permirent
le faire pour Cheque jour dcs observationa parfaiterent comparables.. Lorsqu'on regar-
le avec une pareille lunette ri deux verres, on voit un graitd anombre d'objets.A la fais,
qui occupeht un esptce circulaire qu'on apîîpelle le champ de la lunette. . Ce champ va-
ie ensuite selon le grossissement ; plus on grossit, plus le champ:se restreint ; c'est
pourquoi, avec certains oculaires, an lnit par ne plus voir que des fragununs daun astre
ta isoindre pietite:taric de la lutte, lorsqtu'elle est ainsi grossie jusquA nn certain point,
init par occuper tout le clanp du la vision- - . .

- La découverte: qui a donné les lunettes aclhrcmatiqueis a également randu possibir s
es grossissoeiens beaucoup plu grands. La prennère liunette ,de Galilée, "que l'on
onserve à Florence; grossissait' cmq fois, comme une lunette d'opéra ; iu sic dépasm
altais un'grossiàsoemnt da 32 fois ; or, po.ur découvrir lanneaiu de Saturne, il faut plu.s

eçfCilntif ilte,

Boltttts e Ytt etsie

*%Ieew


